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«Maladie de l’idéalité». Cela ne vous dit 
rien? On vous le concède, le terme est 
 périmé. La «maladie de l’idéalité» fut 
 l’ancêtre du burn-out. Dans un passé  
pas si lointain, dans les années 1970, un 
 certain Dr Freudenberger, psychothéra-
peute américain de renom, détecta cette 
sorte d’épuisement chez certains travail-
leurs sociaux. Il s’empressa de prêter à 
ces derniers une attitude idéaliste qui, 
soupçonnait le docteur, était propre à la 
relation d’aide et constituait la cause de 
l’abattement. 
Depuis, le terme a été rebaptisé, les 
 postulats toilettés. On le sait aujourd’hui, 
le burn-out, suprême stade de l’épuise-
ment au travail, concerne toutes les pro-
fessions, tous les milieux. S’il existe une 
«usure de compassion» propre aux pro-
fessionnels aidants, 
relatée dans ce 
 numéro par la tra-
vailleuse sociale 
Catherine Bornand, 
le concept d’«idéal 
irréaliste» a, lui, dis-
paru des radars. Au plus, il constitue un 
facteur explicatif  parmi d’autres, comme 
le constate la psychologue Catherine 
 Vasey. La fondatrice de la société NO-
BURNOUT dresse un état des lieux de ce 
mal-être professionnel et nous dit ce qui 
a changé ces 15 dernières années, dans les 
perceptions mais aussi dans le traite-
ment: mesures visant le retour du som-
meil, activité physique, rétablissement de 
l’équilibre entre vie privée et vie profes-
sionnelle. 
En termes de chiffres absolus, le burn-
out constitue l’arbre qui cache la forêt. 
En Suisse, ce type d’épuisement concerne 
environ 4% des travailleurs, selon les 
 statistiques du SECO. En amont de ce 

syndrome ultime apparaît le stress chro-
nique qui, lui, touche 34,4% des travail-
leurs; un chiffre en augmentation. Les 
entreprises, de plus en plus conscientes 
du coût de l’absentéisme, mettent sur 
pied une batterie de mesures pour 
prendre en charge les travailleurs stres-
sés. Raffaella Hitz, responsable du Ser-
vice social de La Poste, présente les ac-
tions menées au sein du Géant Jaune, de 
la prévention au diagnostic, en passant 
par la formation. 
Et si la plupart des approches qu’on 
 recense en 2016 s’avéraient déjà dé-
passées? Et si, au lecteur du futur, elles 
apparaissaient aussi désuètes que l’est 
à nos yeux la «maladie de l’idéalité» du 
Dr Freudenberger? En tout cas, certains 
médecins et psychologues précurseurs 

posent déjà l’équa-
tion en d’autres 
termes. Ils pro-
posent de déplacer 
le curseur en se 
concentrant non 
plus seulement sur 

l’absentéisme, mais aussi sur la santé et 
la motivation des travailleurs présents. 
Comment agir auprès de ceux pour qui 
tout va bien a priori? Faut-il baisser les 
attentes sur le lieu de travail? A ce stade, 
aucune trace de révolution globale, 
même si certains tentent des méthodes 
novatrices. Alors que les 35 heures sont 
remises en cause en France, plusieurs 
institutions suédoises testent la semaine 
de 30 heures, dont une résidence pour 
personnes âgées dans l’ouest du pays. La 
journée de six heures, une manière de 
réconcilier le bien-être et la productivité 
comme en rêvent les pionniers suédois? 
Réponse au cours de ces prochaines an-
nées.  ▪
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